
PPANORAMAANORAMA

C'est très sérieux, enfin
autant que ça peut l'être
à la veille du  ramadan :

Saddam Hussein est vivant !
«Hayoune yourzak» (vivant et
comblé), comme disent les
Arabes de l'Est qui ne sont pas
tout à fait comme les Arabes de
l'Ouest. En fait, Ils sont tout
aussi crédules mais quand ils
rencontrent un bobard qu'ils
ont eux-mêmes inventé, ils
savent le reconnaître. Alors
qu'au Maghreb, une rumeur
lancée le vendredi, journée
influente s'il en est, est vite
adoptée le lendemain, samedi,
par son propre créateur. Le
propagateur est ainsi pris à sa
propre galéjade, aussitôt
décrétée comme vérité et éti-
quetée au catalogue des
miracles de la création. 

Le mensonge est gros
comme la montagne qui a
accouché d'une souris mais
quand la ferveur populaire s'en
empare, le canular marche. La
période et l'état de la nation
(arabe) se prêtent admirable-
ment à la vitalité et à la crédibi-
lité de tous les canulars pos-
sibles et imaginables. Ce n'est
pas encore l'opium des
peuples mais c'est sur la
bonne voie, il suffit juste d'y
croire un tout petit peu et votre
gouvernement fera le reste. La
machine à transformer les
tyrans morts en légendes
quasi immortelles est brevetée
chez nous même si son inven-
teur est voué pour toujours à
l'anonymat. 

Ils disent, donc, que
Saddam Hussein est vivant.
«Ils», c'est le journaliste,
auteur du scoop, associé aux
milliers, voire aux millions de
crédules qui ont lu et approu-
vé. Le journaliste s'appelle
Anis Deghaïdi et ses révéla-
tions ont fait, la semaine der-
nière, la «une» de l'hebdoma-
daire égyptien Sawt-al-oumma,
un périodique islamisant et,
par la même, prêt à tout. 

Non ! Ce n'est pas Saddam
Hussein que vous avez vu
pendre et qui affichait un
mépris de sa propre mort aussi
insolent que celui qu'il éprou-
vait pour le trépas de ses vic-
times. En réalité, nous dit ce
bon monsieur Deghaïdi, ce
n'est pas le tyran qui a été
envoyé ad patres mais son
sosie. Le plus parfait, le plus
achevé et le plus ressemblant
de tous les sosies de Saddam,
le nommé Djassem Al-Ali. C'est
ce dernier qui était sur la
rampe de lancement vers l'éter-
nité, qui insultait ses bour-
reaux et récitait sa profession
de foi, le tout avec un art
consommé. C'est également le
même sosie qui a joué à l'accu-
sé durant toutes les semaines
du procès. Anis Deghaïdi
conforte ses affirmations avec
les témoignages d'avocats,
membres du collectif de défen-
se de Saddam. Selon eux,
Raghd, la fille très médiatisée
du potentat de Bagdad, est
l'auteur de ce scénario qui a
été réalisé avec les moyens
ainsi que le savoir-faire des
services américains et des stu-
dios d'Hollywood.  

Le journaliste cite encore
l'avocat de Bahreïn, Aïssa
Bourchid, qui a été, un
moment, membre du collectif
et qui l'a quitté lorsqu'il s'est
aperçu qu'il défendait un sosie
de Saddam. Il a découvert que
tout ceci n'était qu'un jeu.
Lorsqu'il a interrogé à ce sujet,
le clone de Saddam dans la
salle du tribunal, ce dernier n'a
pas daigné répondre. Selon un
autre avocat jordanien, Hadem
Chahinea, six membres du col-
lectif ont été assassinés après
avoir constaté que 

l'homme enfermé dans sa
cage n'était que le sosie de
Saddam. 

Mais alors, où se trouve cet
homme qui a pu en convaincre
un autre de jouer son rôle et de
mourir à la fin, comme les

méchants ? Réponse de Anis
Deghaïdi, citant encore les
avocats : Saddam a été exfiltré
d'Irak et se trouve quelque part
sous la protection des
Américains et en compagnie
de Somoza, l'ex-dictateur du
Nicaragua. Vous savez, l'hom-
me qui soupçonnait jusqu'à sa
propre chemise et qui n'hésita
pas à la faire fusiller. Oui ! Le
journaliste à tiroirs secrets
nous apprend, en effet, que
Somoza, déboulonné en 1979,
n'est pas mort comme l'ont
annoncé les Américains. Il vit,
lui aussi, sous une fausse
identité et sous la bannière
étoilée. Somoza et Saddam
vieillissant ensemble comme
un brave couple de retraités,
voilà une image séduisante
pour leurs fans masochistes.  

Attendez ! Ce n'est pas fini.
Dans le feu de ce récit halluci-
nant, l'un des avocats de
Saddam, le jordanien Ziad Al-
Khassaouna, qui a d'abord
plaidé pour la thèse du sosie,
s'est rétracté. Dans une
conversation téléphonique
avec Anis Deghaïdi, rapportée
par ce dernier, il a mis à bas
l'échafaudage hollywoodien.
Saddam est mort en martyr, a-t-
il dit en riant, et il est actuelle-
ment pensionnaire de la
chambre 17 au paradis. Et si
vous ne me croyez pas, interro-
gez Redouane, le «concierge»
du paradis, a ajouté l'avocat.
Le journaliste, appelons le
comme ça puisqu'il y a pire,
nous offre donc deux fins pos-
sibles : celle où Somoza et
Saddam contemplent la ligne
bleue de l'horizon en égrenant
le chapelet de leurs crimes res-
pectifs. Un duo de «pacsés»,
dirait un confrère qui a tou-
jours l'esprit mal tourné, ainsi
que tout le reste d'ailleurs. Il y
a aussi cette fin plus plausible,
en cette période, mais démora-
lisante : l'image d'un Saddam
rayonnant réclamant la clé de
la «chambre 17» à l'un des ché-

rubins de Saint-Pierre.
Personnellement, je ne me
résigne pas à l'idée que cer-
tains puissent encore revendi-
quer le paradis ou même en
rêver. Je pense, en particulier,
à ceux qui s'évertuent, depuis
1962, à faire de notre vie un
enfer. Si j'étais poussé à la tris-
te extrémité de cohabiter avec
ces gens sur les rives du
Kawthar, je crois que je sui-
vrais le conseil de Mark Twain :
en enfer, il y a au moins des
gens de bonne compagnie.

Des gens biens, il faut vrai-
ment s'acharner pour les trou-
ver du côté du syndicat des
médecins égyptiens. Cette
sainte ligue vient de se discré-
diter définitivement en lançant
une fatwa honteuse sur la
transplantation d'organes
humains. Ces praticiens d'un
autre âge viennent d'interdire
purement et simplement le
transfert d'organes d'un
musulman à un chrétien. La
communauté copte d'Egypte a
protesté pour la forme mais
ses membres savent que la
graine est semée. Ce triste
ramassis de pseudo-médecins
s'est déjà illustré dans l'affaire
du Darfour : une délégation de
ce syndicat s'est rendue dans
la région et a blanchi le régime
soudanais de toutes les exac-
tions qu'il y a commises.
Heureusement qu'il y a ce
brave Tourabi pour pousser
son ancien allié, Omar
Elbéchir, vers les bancs du TPI.
Alors que tout le monde arabe
s'affole et prédit le chaos au
Soudan au cas où son prési-
dent serait arrêté, Hassan
Tourabi tempère. Il ne se pas-
sera rien, dit-il, et le Soudan
continuera comme avant. Et il
lance perfide : «Lors des
accords de paix avec l'Armée
de libération du Sud (ALS), le
mouvement de John Garang a
libéré des dizaines de soldats
soudanais capturés par la
rébellion. Du côté de l'armée

soudanaise, on n'avait pas un
seul prisonnier.» 

Voilà donc des histoires à
avaler toutes crues entre une
bouchée d'amertume et une
gorgée de désespoir durant ce
ramadan qui ne nous laisse
plus d'autre alternative que
périr d'ennui et de désespoir
ou mourir de mort violente. Il
faudra aussi que les Saoudiens
se décident à choisir entre la
myopie et la cécité pour que
nous sachions le jour exact du
déclenchement des hostilités.
L'éternel débat autour de la
visibilité ou non visibilité du
croissant de lune à l'œil nu
devrait être tranché par décret
gouvernemental puisque les
scientifiques n'arrivent tou-
jours pas à imposer le calcul
astronomique. Les Saoudiens,
qui manipulent le calendrier
lunaire selon leur bon vouloir,
ne devraient pas trop tergiver-
ser entre le lundi et le mardi.
Nous suivrons, bien sûr, sans
nous poser trop de questions.
Et si ça ne va pas, on dira
comme Belkhadem que c'est la
faute aux francophones. Quant
aux laïques, il y a bien long-
temps que leur croissant de
lune n'est plus visible qu'avec
les recettes de l'imagination.

A. H.
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Ça y est ! C’est le ramadan. On y est ! Et comme chaque
année, je tiens à exprimer toute ma solidarité et mes encou-
ragements à une profession.

Les dentistes !

Ah ! 60 ans. L’âge doux. L’âge où t’es à la retraite, si
t’as commencé à bosser tôt. Sinon, c’est l’âge où tu
commences réellement à te dire «j’y suis presque à la
retraite !» Concrétiser tes projets. La pêche. Ah ! la
pêche ! Depuis le temps que cette satanée canne à
pêche est là, rangée dans le grenier, soigneusement
enveloppée dans un sac noir. Et depuis le temps que tu
promets à tes enfants de les emmener pêcher. Ils sont
grands maintenant. Mais je suis sûr qu’ils accompagne-
ront volontiers leur père, même si c’est juste pour véri-
fier qu’il a bien le coup de poignet dont il se vantait
durant toutes ces années. Peut-être aussi cette croisiè-
re. Un truc fou découvert un jour dans la salle d’attente
du toubib sur une vieille revue. Une virée en
Méditerranée, avec escales dans les principaux ports
des pays accostés. 600 euros tous frais compris, TVA
incluse, disait la publicité. La revue était ancienne. Le
tarif a dû grimper entre-temps. Mais pourquoi pas ?
Rien que la bourgeoise et toi. Quatre mensualités de
retraite et à nous la croisière ! A ta compagne, l’amie
des jours bons et des jours mauvais, «lemra», tu pour-

rais dire enfin ces trucs que la vie acharnée t’a empêché
de vraiment lui chuchoter à l’oreille. Entre la Sardaigne,
les Baléares et la multitude d’îlots qui parsèment la côte
grecque, tu pourrais enfin prendre le temps de lui tenir
la main, le soir, sur le pont, sans rien dire, juste pour
mesurer, au gré de l’écume née du sillage nerveux du
bateau, ce long chemin que vous avez accompli
ensemble toutes ces années. Ah ! 60 ans. L’âge doux.
Celui où l’on sait l’importance de chaque instant vécu et
surtout partagé. Un âge de la sérénité des choix et des
décisions. Partout dans le monde. Sauf peut-être sur ce
foutu caillou où un homme de 60 ans, théoriquement en
âge doux, théoriquement en âge d’acheter sa putain de
croisière, théoriquement en âge d’aller pêcher avec ses
enfants, théoriquement en âge de se laisser aller sur
une chaise longue, à l’ombre d’une vigne un peu plus
âgée que lui, n’a finalement pas trouvé d’autre issue à
sa vie de m… que de se joindre à une équipée sauvage
de harraga. Ce vieux de 60 ans vient d’être repêché au
large des côtes annabies, en compagnies d’adolescents
boutonneux. Mis à part ça, tout va bien au pays du 3e

mandat. Je fume du thé et je reste éveillé à ce cauche-
mar qui continue.

H. L.

60 ANS, L’ÂGE DOUX !


